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	La vie de poète

	 

	Il y a encore beaucoup de belle musique à composer

	En do majeur, répétait très souvent mon grand-père 

	Si je m’en réfère à Horace, peut bien se transposer 

	En poésie, en appliquant à chaque ver le bon repère

	 

	Ce n’est donc pas risible si nous bataillons 

	Pour le rythme et la rime, nous poétaillons 

	Et gardons en secret le plus bel alexandrin

	Malgré les railleries du vieux Baudelairien 

	 

	Nous faisons plein de sonnets 

	Nous alignons toutes les odes 

	Pourquoi se soucier des modes

	Quand se vident nos carnets

	 

	Pendant que certains font bâtir des tombeaux 

	Nous érigeons en ver nos rêves les plus beaux

	Sur ce nuage qui fait naître nos jolis voyages

	Dans ce monde où l’on ne porte aucun bagage
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La vie est une chanson

	 

	La vie, telle une chanson, s’écrit en doux couplets,

	Des vers délicats, des moments enchanteurs répétés. 

	Chaque jour compose une strophe, un refrain, 

	Un poème vivant, où le temps dessine son chemin.

	 

	Les couplets s’enchaînent, les jours qui passent, 

	Des rimes joyeuses, des défis que l’on embrasse. 

	La mélodie de la vie, souvent pleine d’émotions, 

	Des couplets d’amour, des notes d’illusions.

	 

	Le refrain revient, comme un refrain familier, 

	Un écho constant, pour bien nous rappeler. 

	Que la vie, en chansons, danse et se décline, 

	En couplets de peine, en refrains qui fascinent.

	 

	Parfois, des dissonances, des notes inattendues, 

	Mais la symphonie continue, malgré l’incertitude. 

	Des couplets de bonheur, des refrains d’espoir, 

	La chanson de la vie, un poème à chaque soir.

	 

	Les saisons défilent, les couplets qui se suivent, 

	Des refrains, d’automne où les feuilles dérivent. 

	La vie, en rimes, en musique, en douces vibrations, 

	Une chanson infinie, toujours pleine d’émotions.

	 

	 

	Ainsi va le tempo, au rythme des jours qui défilent, 

	La vie, en couplets, en refrains, en instants qui filent. 

	Une chanson qui nous emporte, dans le vaste refrain, 

	La vie, une poésie vivante, en couplets sans freins.
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	Laissons la plage aux poètes

	 

	Notre plage est devenue déserte,
Les rochers nus semblent inertes,
Ce pêcheur observe dans le matin,
Un petit voilier filer vers le lointain.

	 

	Le bruit de la mer, mélodie douce,
Les rayons du soleil sur la mousse,
Les coquillages baignés de lumière,
Ce paysage, un drôle d’air de mystère.

	 

	Les grains de sable glissent avec l’eau,
Un vent caresse doucement ma peau,
Je m’évade dans ce grand océan d’azur,
Écoute chaque instant, chaque murmure.

	 

	La mer se déchaîne, force indomptable,
Les vagues avalent le rivage admirable,
Toujours, cette tranquillité l’emporte,
Un spectacle, où mon cœur se conforte.

	 

	La plage désertée devient mon seul aire,
Où mes rêves prennent vie, se terrent
Les échos du passé se mêlent au présent,
Créant une symphonie sans précédent.

	 

	La poésie se tisse entre les mots,
Rimant avec la mer et ses échos,
Un ballet généreux, danse infinie,
Où le ressac entraîne la mélodie.

	 

	La plage déserte, un refuge solitaire,
Où l’âme se laisse emporter par l’air,
Le bruit des vagues, compagne fidèle,
Qui apaise mes pensées, et me révèle.

	 

	Dans ce tableau poétique, je m’étonne,
Avec les vers du silence qui résonnent,

	Sur la plage déserte, au bruit de la mer,
Je trouve l’essence, ma vérité première.

	 

	 


La vieille malle et la clé égarée

	 

	Les doux rayons du mois de mars
Me soufflent un petit air de face,
L’hiver s’efface, il est bien temps
De me libérer de mes vêtements.

	 

	Je monte au grenier tout ravi,
Retrouver shorts et robes à plis,
Mais hélas ! Cruelle destinée,
La malle est bien cadenassée.

	 

	Où donc est passée cette clé ?
Sans doute au fin fond du passé…
Tant pis, il faut agir en brute,
Le marteau fera la dispute.

	 

	D’un coup puissant, sec et brutal,
Je frappe fort, mais sur mon mal,
Aïe, ma main ! Mais quel supplice,
Je me suis fait ma propre justice.

	 

	Soudain, ô stupeur, ô mystère,
La malle s’ouvre par-derrière !
Un nid entier de souris folles
Bondit, s’échappe, caracole.

	 

	Elles avaient fait, tout l’hiver,
Un doux logis chaud et couvert.
Adieu mes robes, mes chemises,
Elles sont grignotées, quelle crise.

	 

	Me voilà donc bien dépourvu,
Sans un habit, tout confondu.
Mais, dans ma peine, je souris,
« elles n’ont pas eu froid, ces souris »
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	Mon pantalon a rapetissé !

	 

	Je tire, je pousse, je fais le moulin,
Mais rien à faire, il reste trop fin,
Ce maudit jean s’est rebellé,
il se refuse net à me caler.

	 

	Serait-ce la faute du nouveau savon ?
Un lavage trop chaud, quelle affliction,
Ou bien le soleil, un peu trop ardent,
L’a un peu rapetissé sournoisement ?

	 

	Je l’accuse, ce vilain traître tissu,
D’avoir comploté à mon insu,
Il a encore pris un malin plaisir,
À se resserrer pour me nuire.

	 

	Mais non, surtout, ne dites rien,
Que j’aurais pris du poids soudain,
C’est le textile, le seul coupable,
Moi, je reste impeccable et stable.

	 

	Alors tant pis, je vais tricher,
Ouvrir un bouton, camoufler,
Pus jurer, la main sur le cœur,
C’est la mode, non mes rondeurs.
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